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PROJET 


POUR  l'Établissement  d'une 


SUCRERIE  DE  BETTERAVES 


^  ]VC.  G-.  -A-,  IDrummond,  Montréal. 


Monsieur, 


u 


Montréal,   Octobre,  1872. 


Suivant  vos  déf-irs  je  viens  vous  entre- 
tenii  de  mon  projet  de  Hucrerie  de  bet- 
teraves; pour  vous  prouver  qu'il  est 
digne  de  votre  attention  je  doit  vous 
émontrerque  sa  mise  à  exécution  est 
elativemenl  facile  et  que  les  résultats 
nancieis  en  sont  bons. 
.  Aujourd'hui  les  bénéfices  des  sucre- 
ies  (le  beUeraves  ne  font  doute  pour 
personne  ;  aucune  indu^tlie  n'en  a  of- 
lerlde  plus  considérnbles  -jt  non-seule- 
lent  elle  a  enrichi  ses  actionniures 
lais  aussi  la  propriété  foncière  sur  la- 
quelle elle  n'est  miplinlée.  J'ai  ►ouh 
les  yeux  le  derrier  tiibleau  des  bénéfi- 
ces obtenus  en  Europe  ;  je  vous  le  trans- 
feris  en  garantissant  son  authenticité 
fcar  il  m'ii  été  fourni  par  la  Compagnie 
\ei  Fives-Lille,  un  des  étabiisienients 
BB  plus  renommés  et  les  plus  Justement 
Icoredités  en  France. 

Fabrujation  du  Suorb. 

Dépenses,  recettes  et  bénéfices  d'une 
ibrique  travoillint  douze  millions  de 
hlogrammes  de  betteiVv.e(y(Vi{cah{()Y' 
TieB.  •*'•*••":  *•    ''\  : 


l''épen«ee  en  francs  pour  un  travail  de  mlll» 
kilos  (le  betteraves  : 
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Beoeltes  en  francs  d'un  travail  de 
*  1,000  kilos.  beUeraves  : 
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Ces  chiffres  dispensent  de  tous  com- 
mentaire)<. 

Peut-on  établir  aujourd'hui  une  sucre- 
rie de  betteraves  au  Canada  ?  Telle  est 
la  question  ;  j'ose  répondre  affirmati- 
vement. Les  difficultés  sont,  il  est  vrai, 
plus  grandes  qu'en  Europe  et  il  n'y  a 
rien  là  de  surprenant  ;  toute  impor- 
tation d'industrie  nouvelle  doit  rencon- 
trer des  obstacles  ;  mais  doit-on  a' abste- 
nir parce  ^ue  la  tâche  est  plus  rude  I 
s'il  en  était  ainci  lea  pays  nouveaux  se- 
raient condamnés  à  ne  jamais  progres- 
ser. Loin  de  reculer  devant  les  difficul- 
tés tous  doivent  s'unir  pour  les  vaincre  ; 
une  industrie  en  engendie  une  autre  et 
c'est  en  développant  progressivement 
leurs  forces  que  les  nations  parviennent 
à  créer  h.  richesse  et  la  prospérité. 

Le  sol  du  Cannda  est  éminemment  fa- 
vorable à  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre,  car  f^i  nous  recherchons  les  lieux 
où  elle  donne  les  meilleurs  produits 
nous  trouvons  que  ce  sont  les  sols  de 
sable  pur  d'fllluvion,  les  terrains  argi- 
leux et  argileux  oalcaired  légèrement 
humides  et  ce  sont  préci^émeni  ces  sor- 
tes de  tnrraius  qui  dominent  sur  les  ri- 
ves du  St.  Liureaf. 

Le  climat  qui  e^t  contraire  au  plus 
grand  nombre  de  planten  convient  par- 
faitement à  In  betterave  ;  cette  racine,on 
effet,  n'exige  que  cinq  mois  du  jour 
de  sa  semence  à  sa  maturité  complète  : 
semée  en  mai,  elle  peut  être  récoltée  a 
la  fin  de  septembre  ;  elle  est  avide  de 
chaleur  et  d'humidité,  partout  piî  la 
somme  des  températures  moyennes  et 
quotidiennes  additionnées  atteint  3100 
degrés  centigrade?,  on  obtient  de  bon- 
nes batternvps  à  sucre  ;  or,  j'ai  sous  le» 
yeux  les  observations  météorologiques 
de  Montréal,  et  je  trouve  que  les  condi- 
tions sont  parfaitement  remplies  et  pour 
;la.ekf<leuj' ertcpouç  l'humidité.  . 

•  'IL^t  dc^o  pe'rBiia  de  conclure  théo- 
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riquoment  que  le  sol  ot  le  climat  du  Ca- 
nada Bont  éminemment  favorables  à  la 
culture  de  la  betterave  ;  la  pratique 
vient  partout  ratifier  les  donnée»  de  la 
science,  car  les  nombreux  e«Bais  lUita 
cette  année  à  Montréal,  Québec,  St.  Hy- 
acinthe ont  produit  de  merveilleux  ré- 
sultats. 

Leur  lichesse  en  sucre  ne  peut  faire 
doute  pour  personne  ;  voup,  Monsieur, 
qui,  il  y  a  déj  i  une  dizaine  d'année»,  a\  ez 
l'ait  fdre  ces  analyse?,  vous  pouv«'zvou8 
en  rendre  compie  ;  tous  les  essais  faits 
dans  le  Haut-Oanada  ont  donné,  comme 
pour  vos  analyses,  un  rendement  de  on- 
ze pour  cent  de  aucre  ;  une  analyse  faite 
le  25  septembre  deinier  a  également 
donné  dix  et  demi  pour  cent. 

Pour  moi,  je  veux  tout  calculer  sur  le 
rendement  le  plus  défavorable  ;  je 
prends  le  terme  de  huit  pour  cenù  com- 
:me  base  de  /ues  calculs,  considérant 
tout  ce  qui  viendra  en  plus  comme  une 
bonne  fortune  pour  les  actionnaires. 

Je  vous  ferai  également  observer  que 
les  grands  froids  d'hiver  en  Canada  fa- 
voii4ent  la  conservation  de  la  betterave  ; 
en  effet,  ce  que  cette  plante  redoute  le 
plus  lorsqu'elle  est  en  silos,  c'est  une 
élévation  subite  de  la  te  m  pér.iture  exté- 
rieure, qui  peut  alors  en  déterminer  la 
fermentation  et  détruire  ses  principes 
euRi'én  ;  cet  inconvénient  n'est  pas  à 
craindre  ici,  et  eout  ce  rapport,  nous 
fiouimes  privilégiéH  comme  en  Bussie,  ce 
pay^  si  semblable  au  vôt»e,  ou  l'industiie 
n'orière  a  pris  depuis  quelques  années 
un  immense  développement  en  jetant  la 
richesse  autour  d'elle. 

Sans  aucun  doute,  Monsieur,  il  y  a 
longtemps  que  les  Canadiens  oonsom- 
meraient  du  sucre  de  betterave»,  si  les 
Ctnadiens    avaient  voulu  s'engager  à 

})roduire  pour  une   période  déterminée 
a  quantité  de  betteraves  nécessaire  au 
foi)Ciionnement  d'une   usine.     Dans  ce 
but,  vous-même  aviez  fait  venir  des  grai- 
iies,  mais  votre  bonne  volonté  s'est  bri- 
fée  devant   l'inertie    dei   cultivateurs, 
'obstacle     sérieux    à    l'établissement 
'une  sucrerie  de   betteraves  provient 
lonc  du  manque  de  matières  premières 
M  quantité  si.ffisante.  ' 

Aujourd'hui,  les  cultivateurs  seraient 
^eut-être  mieux  disposéii  ;  ils  com- 
>rcnnent  qu'avec  une  main-d'œuvre 
lusi-i  chère,  li  culture,  ,de8^  céréales  ne 
►eut  lespuyer;  ils  s^'jsqq^'êmp^ftsVs; 
'écouter  les  propo&iti{)p6;(}vi)  {9V>(  ^pî^t; 


fuites,  mais  soit  crainte  ou  plutôt  impos- 
sibilité,  ils  n'osent  pas  se  lancer  large- 
ment dans  cette  culture  et  surtout  pren- 
dre des  engagements  à  long  tel  me  ;  ils 
consentiront  bien  à  cultiver  quelques 
arpenta,  mais  cela  ne  suffit  pas.  Ne  les 
repoussons  jias,  loin  de  là,encourageon8- 
len,  acceptons-les  comme  alliés,  mais 
pour  arriver  sûrement  à  notre  but,  ne 
comptons  que  sur  nous-mêmes,  faisons 
noas-niêm*8  les  quatorze  millions  de  li- 
vn  s  do  betteraves,  qui  sont  indispensa- 
bles pour  le  bon  fonctionnement  de  no- 
tre usine  ;  si  no*  voisins  nous  apportent 
qutl  lues  millions  de  livres  de  leurs  pro- 
duits, nous  les  accepterons  volontiers,  et 
nous  en  serons  quitte  pour  fnire  mar- 
cher notre  usine  quelques  jours  de  plus, 
ce  qui  augmentera  nos  proiits. 

Du  reste  ce  sy-itème  de  la  culture  de 
la  betterave  par  l'usine  elle-même  a 
été  et  est  encore  suivi  eu  Rubsie,  en 
Allemagne,  en  Italie  et  donne  les  meil- 
leuis  résultats.  Dans  son  excellent  ou- 
vrage Walkhoff  nous  engage  (Page  166 
T.  1)  à  cultiver  nous  même  la  betterave 
tiudiiant:  *'que  li  question  agricole 
domine  la  question  industrielle.  " 

J'ai  iixé  le  chiffre  de  quatorze  mil- 
lions de  livres  comme  minimum  parce- 
qu' une  sucrerie  exige  des  engins  d'un 
prix  si  élevé  et  se  trouve  chargée  de 
frais  généraux  si  considérables  qu'où  no 
peut  l'èiablir  en  miniature  sous  peine 
de  voir  tous  les  bénéfices  disparaître. 

Pour  produire  la  quantité  de  bette- 
raves dont  nous  avons  besoin,  il  f^ut 
sept  cents  arpents,  en  admettant  un 
rendement  de  vingt  mille  livres  à  l'ar 
peut,  ce  qui  assurément  est  un  produit 
fort  modeste  ;  mais  1 1  betterave  ne 
peut  pas  revenir  annuellement  sur  le 
même  terrain,  dans  ce  cas  on  verrait 
son  rendement  diminuer  sensiblement 
dans  un  délai  assez  court,  il  faut  en 
outre  des  fumiers  pour  sa  culture^ 
par  conséquent  des  animaux  pour  le 
produire. 

Dans  cet  ordre  d'idées  il  me  parait 
convenable  d'adopter  l'assolement 
triennal  u'est-à-dire  d'avoir  trois  soles 
de  sept  cents  arpents  chacune,  soit  en 
totalité,  deux  mille  cent  arpents. 

Il    est  également  indispensable    de 

fiiire  les  cultures   donnant   le   plus  de 

/umier    c'est-à-dire  une  culture    aussi 

'^.tjrj'âg^f A  f uê 'pbsBible   «fin  d'entiete- 

nir^9\|b^;iV>,tti3t),i;eux  bétail  et  exij^eant 
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le  moins  de  miin  d'œuvre  afin  de  réser- 
ver tous  les  brus  de  l'fXi)loilation  à  la 
betterave. 

Je    proposerai^    donc     l'useolement 
comme  dans  le  tableau  suivant  : 
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Pour  consommer  le  fourrage  des 
mille  arpfntH  <'L  ics  pulpes  de  1% 
sucrerie  il  faudriiii,  en  outre  des  quatre 
V  ngts  animaux  néces-aires  à  l'exploita- 
tion du  ilotuaine,  avoir  de  troi*  à  quatre 
cents  vaches  qui  produiraient  en  moyen- 
ne ch  ique  jour  dt'ux  n.ille  litres  de  lait 
lequel  serait  vendu  partie  en  nature  à 
la  ville  de  Montréal  et  l'iutre  partie 
transformée  en  fromage  nuise,  façon 
Gruyèie,  fromage  d'un  plscemenl  tou- 
jouis  irèu-facile  soit  dans  la  Puissance, 
I  àoit  d;infe  les  Eiaip.  De  jeunes  porce- 
lets achetés  chaque  année  à  l'âge  de 
deux  mois  seraient  également  appro- 
priés pour  la  consommation  des  patates 
«il  des  résidus  de  la  fromagerie. 

Li  réalisation  d'^  ce  projet  est  facile 
!  et  ne  présente  aucun  ob^tHcle  vraiment 
I  insurmontable.  La  difficulté  sérieuse  est 
de  se  procurer  la  main  d'œuvre  néces- 
saire. Comment  me  dira-t-on  pourrez- 
vous  trouver  les  bras  qui  manquent  à 
nos  cultivateur)-',  comment  pourrfz-vous 
combattre  ce  lleuu  qui  nous  empêche 
d'exploiter  nosricheeses  naturelles. 

Je  répondrai  carrément  :  par  une  im- 
migration «agement  combinée.  Ec  assu- 
rément ce  mol  n'a  rien  qui  doive  voua 
surprendre  car  si  le  gouvernement  fédé- 
ral consacre  chaque  année  cent  mille 
doUais  à  ctio  œuvre  c'e^t  qu'il  a  la 
conviction  qu'elle  est  possible.  J'ose 
dire  que  plus  que  le  gouvernement  fé- 
déraij'ai  la  possibilité  de  f.tire  cetteim- 
migraiion  dans  les  limites  qui  nous 
Hont  nécessaires. 

Pendant  vingt  cinq  ans  j'ai  cultivé  en 
Fifince  dans  l'ancienne  province  de 
Bretagne,  j'iii  vécu  au  millieu  des  culti- 
!  vateurs  breton-*  et  aujourd'hui  encore, 
mon  domaine  d»'.  Treulan  composé  de 
mille  arpents  est  exploité  pour  mon 
compte  par  les  soins  et  sous  la  surveil- 
lance de  ma  femme  aidée  des  ouvriers 
et  des  contre-maitres  que  j'ai  foimés. 
Je  puiï  me  présenter  devant  ces  braves 
gens  et  leur  dire  :  ici  chez  moi  dans 
le  Morbihan  je  ne  puis  vous  offrir  que 
des  Bfllaires  peu  élevée,  t>outes  vos  jour- 
nées de  l'année  additionnées  ne  vous 
produisent  pas  plus  de  500  francs  ($100) 
et  bien  vous  me  connttissez,  vous  avez 
en  moi  entière  confiance,  venez  chez 
moi  au  Canada,  c'est  un  bon  pays,  je 
vous  assure  un  salaire  de  1250  francs 
(^250)  par  hop)tup,  ei  de  750  francs 
j(^  50)'.par  feç^p^e-'^;,  je  vous  affirme  que 
je',pM»4Q)<k'^4>n'VijbUre  n'y  est  pas  plus 
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élevé  qu'en  France  ;  du  rpsto  pour  n« 
rien  changer  A  vos  hubiiuile-i  jo  voua 
fournirai  pain,  l.ird,  vèleraenls  et  tout 
cela  au  piix  ooulint,  car  nous  ne  vou- 
lons pii8  Kpéculer  sur  vous.  Vous  Herez 
logps  dans  des  formes  sfmlilables  aux 
vôtres,  vous  retrouverez  votre  langage, 
votre  religi;jn,  en  un  mot  une  féconde 
patrie.  Croyez  vous  qn  il  tne  sera  difii- 
cilo  de  trouver  dans  ma  Bretagne  peu- 
plée de  deux  millions  cinq  cent  mille 
habitants  les  cent  cinqn.inte  individus 
dont  j'ai  besoin;  assurément  cela  nie 
sera  plus  facile  qu'au  gouvernement  de 
dépenser  utilement  les  cent  mille  dol- 
lars qu'il  a  volés  chaque  année  pour  fa- 
voriser l'immigration.  Je  crois  donc 
pouvoir  m'engager  à  résoudre  facile- 
ment le  problème  de  la  m«iri   d'œuvre. 

Sur  le  domaine  de  deux  mille  arpents 
on  appliquera  par  cent  arpents  le  ma- 
tériel et  les  bras  dans  la  proportion  sui- 
vante : 

(juatre  hommes  et  trois  femmes,  re- 
présentant une  ou  deux  familles  logées 
dans  les  bâtiments  déjà  construits  sur  le 
domaine  ; 

Deux  chevaux  et  deux  bœufs  de  tia- 
vail; 

Quinze  :\  vingt  vaches  laitières  ; 

Vingt-cinq  porcelets  pour  l'engraisse- 
ment: 

Plus  le  matériel  nécessaire,  charrues, 
herses,  rouleaux,  semoire, 

Il  serait  pos-ible  qu'à  l'époque  de  la 
Técolte  des  betteraves  et  dos  labours 
d'automne  il  fut  nécessaire  d'augmenter 
le  nombre  des  bœufs  de  travail,  mais 
cette  augmentation  de  bétail  se  tradui- 
rait par  un  béaéfiae  qui  résulterait  de 
l'engraissement  que  l'on  ferait  de  ces 
finimaux  pendant  les  mois  d'hiver  ;  c'est 
|Une  pratique  généralement  répandue 
jdans  les  sucreries  des  département»  du 
Nord  de  la  France. 

Conformément  à  l'assolement  adopté 
dans  le  tableau  précédent,  les  cent  ar- 
{>entB  se  diviseraient  chaque  année  :  eu, 

Trente-trots  arpents  cultivée  en  bette- 
raves. 

Quinze  arpents  cultivés  en  avoine  et 
4)rge. 

Cinq  arpents  cultivés  en  patates. 

Quarante-sept  arpents  cultivés  en  foin 
ft  cultures  tourragères. 
^  Les  sept  individus  destinés  à  la  cul- 
fure  de  ces  cent  arppbtj  jfaitrnitaiêot: 
;^endant  l'année  un  toIfti(j4"2ÎlUUJot»r.: 
Bées  dont  1,680,  du  môi/d'&Viitïtf  tifôis* 


de  novembre,  seraient  consacrées  à  la 
culture  de  la  terre  et  le»"  480  autres  em- 
pl(>yé<-9  pavtie  à  bi  Hucreiio  pendant  le 
laps  do  temps  où  t:;  neige  recouvre  la 
teno  ei  lend  inipo-isiblen  tous  les  trn- 
vaux  agricoles,  partie  aiix  soins  des  ani- 
maux de  la  ferme.  Pour  obtenir  des 
ciiltur'  s  de  premier  oidre,  ja  serais  égn- 
lemeiit  d'avis  de  donner  par  cent  ar- 
pents un  supplément  de  200  journées 
d'ouvrier»  étrangers  au  domaine;  avec 
une  telle  main-d'œuvre  j'ai  li  conviction 
qu'on  obiieniraii  des  cultures  très  soi- 
gnées. 

C'nq  chefs  de  culture  ou  contre-mai- 
tres  seraient  chargés  de  la  surveillance 
du  domaine  .  ils  auraient  chacun  quatre 
cents  arpents  dans  leur  division,  ils  ré- 
gleraient l'exécution  des  travaux  ordon- 
nés, veilleraient  à  l(?ur  bonne  confec- 
lioi»,  â  la  traite  des  vaches,  aux  soins 
d(  s  animaux,  en  un  mot  ils  feraient  exé- 
cuter tous  I  s  ordres  qui  chaque  toir.  au 
rapport,  l-^ur  seraient  transmis  par  le 
Directeur. 

Le  lait  recueilli  serait  deux  fois  par 
jour,  soir  et  malin,  concentré  à  l'usine 
ci-ntrale  qui  l'eiiverrait  vendre  en  nature 
à  la  ville  ou  le  ferait  transformer  en  fro- 
mHge  de  Gruyère.  Je  le  répète  :  la  so- 
lution du  problême  de  la  culture  me 
semble  très  possible  et  ti  au  |>remier 
abord  (lie  pr  sente  quelques  diffioultég 
d'org'iniMauoDjdes  difficultés  ne  sont  pas 
telles  qu'elles  doivent  faire  reculer. 

On  a  souvent  répété,eton  a  toujours  eu 
raison,  qu'en  agiiculiure  comme  en  m- 
dust.ie,  autant  vaut  l'homme,  autant 
vaut  la  cho.se,  qu'une  copdition  essen- 
tielle de  réussite  était  que  l'opéraiioa 
fut  diiigée  par  un  praticien,  connaissant 
vraiment  son  métier;  quel  qu'ennuyeux 
qu'il  soit  pour  moi  de  vous  entretenir  de 
mon  individualité,  je  suis  cependant 
poiir  ce  motif,  obligé  de  le  faire.  Lau- 
réat do  la  prime  d'honneur  en  1867, 
nommé  en  1800,  Chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur,  proposé  pour  le  grade  d'Of- 
ficier de  l'Ordre  en  1870,  le  C  )nKul-Gé- 
néral  de  France  à  Québec  pourra  four- 
nir sur  mes  capacités,  "ur  mon  honora- 
bilité, sur  tout  mon  passé,  les  rensei- 
gnements que  chacun  désirera  se  pro- 
curer. 

Je  viens  de  traiter  la  première  partie 
du  p^>■ojet,  celle  qui,  aux  yeux  de  certài- 
't]e;  gvnie;.p|'é^)fl;e  te  plus  de  diSicultéB. 
jt?  fcîrti»  ayoir  ,'ltôuvé  une  solution  par- 
fUife\ûfen\  •côhvfeU'able.     Les  betteraves 
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prodtiiles,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les 
transfoimer  en  nucie  ;  avant  mon  dé- 
pan  de  Fmncc,  en  iivril  donuf  r,  ,je  suis 
enué  en  communicMtions  avec  l'établis- 
sèment  de  Fivet-Liile^éiablissfment  spé- 
ci  dément  consacré  à  la  i;tbricaii)n  des 
sucreries  et  des  niUiiieries  et  dont  la  ré- 
pulatior,comme  savoir  et  comme  hono- 
rabilité, est  justement  acoréditée.  Len 
directeurs  m'ont  remis  des  plans  et  de- 
vis approjiriés  au  C  tnada,  qui  me  per- 
mettent d'établir  d'une  manière  précise 
le  coût  d'une  ufine  de  cinq  presses,  pou- 
vant travailler  14,()U(U)(ll)  de  livres  par 
campagne  de  ItJO  jouis,  ou  ]40,0()0  livre» 
par  24  heures.  Si  la  quantité  de  bet- 
teraves augmentait,  soit  par  suite  d'un 
excédant  de  récolte,  soit  par  l'apport 
dep  betteraves  fournie»  parles  cultiva- 
teurs étrangers,  il  suffirait  de  faire  tra- 
vailler l'u-ine  120  ou  150  jour»,  ce  qui 
est  parfaitement  facile  avec  le  long  hi- 
ver du  Canada,  et  dans  ce  cas,  les  béu'  - 
tices  seraient  largement  augmentés,  car 
les  frais  généraux  resteraient  len  mêmes. 
A  ce  point  de  vue,  nous  devrons  donc 
encourager  les  cultivateurs  canadiens 
qui  66  trouveront  à  pioximité  de  notre 
établissement,  à  nous  cultiver  de  la  bet- 
terave ;  ils  s'en  trouveront  bien  et  nous 
aussi. 

Les  Directeurs  de  l'établis-enient  de 
Fivf  B  Lille  se  sont  engigés  envers  moi 
à  monter  l'usine  et  à  en  garantîv  le  bon 
fonctionnement,  le  dernier  quart  des 
factures  ne  devant  être  payé  qu'après 
certitude  que  l'usine  marche  bien.  Ils 
se  sont  en  outre  engagés  à  me  fournir 
tout  le  personnel  spécial  pour  la  con- 
duite de  l'urine,  ingénieur,  et  chi'nis- 
mécaniciens,  etc.  ;  tous  cex  agentH  ayant 
fait  leurs  preuves  antérieurv'c,  le  succès 
devra  être  assuré.  Da  ce  côté,  aucune 
chance  à  courir,  aucune  expèrimiinta- 
tion  toujours  ruineuse  en  industrie. 
Tous  nos  agents  seront  des  hommes  eyi- 
ciauz  et  pratiques. 

R?8te  maintenant  à  connaître  les  ré- 
sultats linuncierd  que  donnerait  une 
semblable  opération  ;  les  tableaux  ci- 
joint>>  vous  donnent  les  détails  de  toutes 
les  dépenses  et  les  receltes  |ce»  dernières 
n'ont  point  été  exagéiées  et  je  suis  au- 
tori^é  à  cioire  qu'on  pourra  réduire  les 
dépenses  qui  ont  été  calculées  au  maxi- 
mum. Aves  ces  tableaux  vous  recon- 
naîirez  que  pour  un  capibi]  ,eçga^é  (i^e, 
$250.000  on  ob' lent  un  uitjéFl  "^it"wf-]| 
de  $50,C00,  btnJfice  quinfi,clii;l'B«V  vaUmcI 


surprendre  quand  v>us  vous  reportez  & 
la  statisli']ue  {)ubliée  au  comm  mic»- 
ment  de  ce  travail  ei  (jui  donne  les  pro- 
fils des  sucreiies  de  betteraves  dans  les 
principaux  états  d  E  rrope. 

Tel  est,  Mon-K'ur,  le  proj<H  que  j'a- 
vais à  vous  .soumettre  ;  en  l'état  actuel 
des  choses,  il  me  t-emble  qu'il  n'y  au- 
if(it,  pas  à  hésiter  et  qu'une  société  pour 
Il  culture  de  la  betterave  et  na  trans- 
formai i)n  en  sucre  devrait  rencontrer 
de  nombreuses  adhésions,  mais  nous 
devons,  avint  .'entreprendre  cette 
grande  œuvre,  nous  assurer  l'avenir  au 
moins  pour  une  péiiod»  de  temps  dé- 
terminée. 

Aujourd'hui,  aucun  impôt,  aucun  ac- 
cise ne  frappe  le  sucre  fabriqué  dans  la 
PuisKance  et  par  conséquent  notre  usine 
devra  se  trouver  dans  des  conditions  fa- 
vori ble«  ;  mais  elle  ne  peut  vivie  et 
piospérer,  au  me  ius  au  début,  que  grâce 
à  ce  légime  protecteur,  et  ni  le  gouver- 
nement  fedénl  venait  à  modifier  cet 
état  de  choses  il  en  pourrait  résulter 
pour  nous  un  véritable  désastre,  ce  que 
nous  tievons  éviter. 

Je  vous  dirai  donc  :  Formons  une  so- 
ciété alin  de  nou^  piésenter  devant  le 
nrochiin  parlement,  avec  une  œuvre 
toute  constituée,  pi  été  à  fonctionner, 
mais  cette  société  ne  sera  définit iveuient. 
établie  qu'autant  que  le  Pailement 
l'aura  incori)orée  en  prenant  avec  nous 
l'engagement  que  d'ici  au  moins  dix 
ans  la  protectiou  de  25  pojr  cent  exis- 
tant aujourd'hui  en  faveur  du  sucre  in- 
digène  sera  maiutenue  et  que  si  par 
suite  de  besioin  d'argent  le  Trésor  pu- 
blic réclamait  un  impôt,  une  somme 
égale  à  ce  nouvel  impôt  Kurait  ajoutée  à 
celui  existant  fur  le»  sucres  impoi  tés  de 
l'éiranger  et  en  nous  donnant  l'assuian- 
ce  que  les  encres  et  piiops  de  betteraves 
seront  toujours  asiuiilès  pour  Un  droits 
à  mettre  aux  sucres  et  sirops  d'arable. 

Ds  cette  façon  le  Trè-or  public  ne 
s'engage  pas  à  re  priver  de  nouveaux 
droits  pour  l'avenir,  mais  le  gouverne- 
ment fédér:  1  hou  assure  un  régime  pro- 
teciioniste  nans  lequ  1  il  't-nh  impo-si- 
blo  de  fonder  au  C  inada  aucune  des 
nouvi  IL't- i  iduMii  s  comme  la  fibrica- 
tion  du  sucre  de  bi'iterave  . 

E.MILB   BONNEMANT. 

.  .Mo|itiéal,,30.S,  p'tmtiiH  1872. 
,    ,    •  '  •      ■,.-.♦ 
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!    TABLEAU    DU  CAPITAL  nK'ESSAIUE  A    L'iX- 
I  PLOITATION  DE  LA  TEKKE. 

Capital  immobiliié. 
MatArifl  agricole  : 

SOchsiTiies - 

20  ber-es 

l"  roulBBnx 

b  mm-hliies  Afauchu' 

4  uianhtnfs  l  moiSKOm  er 

IniRchln  Abattre  leMariil'""       

1  locomobll*' a  var>fur  et  5  s  moire  A 

beti'iraveb  etgrat'<«    

Instruments  f'ivrrs  Inrres  ft  cli^val, 

rateanx.  ftc 

.  Polie»,  plichev,  (lulx,  »tc 

40oharr  ttes  et  hara»lN 

iDHtrnmetits  pour  'a  'ronn'<g  rl« 

iDstru'ii-Dts  '.ourla  laiterie  

iDïtrume  uik  i  our  la  porcherie 


«lam  O'i 

4UI)  IX) 

4()o  m 

3  0  01) 

400  01 

310  00 

If  00  00 

8110  00 

50  1  (0 

'/600  00 

601)  01 

30t)  (K) 

400  00 

Capital  roularU, 
Aulmaux  Ju  domaine  : 

AnlmBUX  <le)  4"  chevaux  ..  $  4000  00 

travail.      j  40  bœufn 3200  OO 

\  300  v-cheB  lal- 

Anlmaux  de  }     tièrrts  15000  00 

reut»'.  i  60 1  poroelelets 
\  de°i2(unitipour 
/     engraisser.       2.500  00 

Anlmauxre-U  étalon 12)0  00 

triKlHC-      <  Taureaux      et 
teurs.       i    veriatH 50O  00 


$8800  00 


26100  00 
$36200  00 


TABLICAU  DES  DÉPENSES  ANNCELLES. 

Par  l'exploitation  du  domaine  : 
Locttlon  (Je  2000  arpents  ft  $5  l'un. . .  .$10000  00 
EDtr<^t'«-n  <les  Imri  a  s,  Instruments, 

ferrure 1100  00 

Main  d  leuvre  û.  l'année  : 

80  hommes  \  &  Si.JO  par  un —  J  $20,000  .xuum  im 
,60  f  m. lies  U  $150   do      . . . .  J     9,00J  ^*^  "" 

ï    Main  d'œuvrn  supplémentaire; 

i!4000jouinee8d'liommea$l 4000  00 

i    Personnel  &  l'année  : 

,5  contre-maltr-  s  et  1  ten'  urde  livres.  8500  00 

|£ograls  »t  semences    2J00  00 

|AB><urance<i contre  l'ii  cendie.  fr^lseé- 
nëraux,  t  c  airage,  ciiaufTage,  ao- 

mestlqiifs 3000  W) 

|Frais  Imprévus,  voyages 1 000  00 

$Ô3H00  00 

Par  la  Kucrerie,  dépenses  de  fabri- 
cation pjr  mille  livres  de  bette- 
r.ive-.: 
Dharbon  179  Ibs  &  Sfl  la  tonne    .$0  51 

)<  k^tlfilbs         0  05 

^iTre  à  chaux       0  OK 

la  rauet-t  gr  issQgi 0  05 

cseatjil  '.lalue  pour  pulpes  et 

expôlition  0  12 

loir  et  détérloratl  n  du  noir.,..  0  03 

lalnd'œuvre: 

TOouvrl  rsa$lpa'-Jiur 0  50 

40  hommes  pris  ~ur  es  formes, 

[pour  mémoir '] 0  00 

Ouvrirs  Spéciaux,   ingénieur, 

mécanicien,  cic  ...;?.•..;.{.•.*  J)  bOJ  .'.  *•• 
iemontageut  entrrtlei»<lb»atoï  .      ••    •   î 

iie.^3 ir?-;-i.:.n  .«?••.•  : 
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Frais  gi'^néranx  : 
lliir<uux  et  gérance,      |I5'X) 
A.s-;nnincp.  ♦■iitrellen,      |.R2(X) 
Voyiig(-s,fral8  Inij  revus  $1HOO 

Mille  livres  rto  betteraves  coOte- 
ronl  a  fabriqu  r $2  83 

Donc  quatorze  raillions  de  livres 

ooùteroui $.1932)00 


TABLEAU  DES  RECETTES  ANNUELLBS. 

Pavl'ezr'loitatlo'i  du  domaine: 

14,0  0,000  livres  de  betteraves;  leur 
produit  vi'-i.da  par  le  corni  te  de 
la  buorerte 

Lait.  --  30O  vaches  donneront  en 
moyenne,  et  par  annô»»,  chacune, 
1,8  0  litre-',  HOli  •  n  iotalii(v.  &i.i,000 
iitn  s.  qui,  irar  sfo:  m  a  en  froma- 
ges Orayére.donnBroul  [en  calcu- 
lant 7  itresUe  <aitpoar  faire  ime 
il  vre  fromage]  77,113  livres  a  22e 
lalivro 10,971  4« 

U6f»dUM  de  la  rrona''igerie  employés 
a  l'engraihRemeni  des  porcs,  poar 
mémoire 

Culture  de  300  arpents  avoine  et 
rrge  erorloycsa  la  nourriture  des 
animaux 

Oalture  <le  lOO  do,  patates  en ployés 
ft  l'engraissement  des  poioeiets. . 

Oultu;e  d-  900  ao,  fourrages  et  foin 
emqioyôs  a  la  nourriture  des  ani- 
mai ux 

BenéflofcM  présumés  sur  l'engrais  e- 
meut  des  po  celtts  et  des  bœufri .      10  000  OO 

26,971  4S 
Par  la  fabrique  de  suc:e  : 

14,000,f)O0  livres  de  b-ittera- 

ves  avec  un  nniit-ni»  nt 

dt  8il0iidonn«nint  1,120,- 

OUOi'vresdetuore  A  lOo. 

l,iUvi«-i 112,000  00 

400,ni«)   'Ivr'H    melisse    ft 

«1.50  les  100  livres 6,000  00 

P.us  3,2i)U,000  livres  f  ulp.  s 

emMio>t"ie9  ù.  la  uourrl- 

ture  des  ai  imaux  au  do- 
maine  

118,000  00 

141,971  48 

TABLEAU  DU  CAPITAL  NECESSAIRE  A  LA 
SuCIËTË. 

Achat  de  2")  arpents  de 
terre  a  $1  0  l'arp.  ni $  2  500  00 

Const'uciiou  de  la  fabri- 
que         ••        .    20.0110  00 

Construction  de.s  silos....      6,000  00 

UépC'  ses  imprévues  pour 
constiuct  ions  annexes..     11,5(X)  60 


le.  Pour  les   bâtisses  de 
l'usine 

Matériel  de  la  sucrerie  : 
Suivant  devis  prlnclp'al  et 

détuillô   remis   par    Us 

construciôurs 04,000  (  0 

Dodo  al el'.e' d'entretien  .      4,000  00 
DO  de  pièces  de  rechange.      1,2  l'i  00 

2o..Pour  lé  matériel  de  la 

'faoriaw  '    '  ■h'.t 

36'f<Mr«l(!s  {liJtjenses  du 

;i^,i^î>p/g%v\lVHU^  détail. 


$  40,000 


69,200  00 
53,600  00 


•  * 
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do  Pourkscl^ppiiEcsdela 
fabrique 

5o.  Four  le  matériel  et 
animHiix  du  domaine. . 

60.  Traiis)x)rt  du  mnifirlel 
de  l'usine  au  C'auuda. , , 


89,620  00 

85,2  OUO 

3  500  1)0 


7o.  Transport  des  140  ôval- 
grants . . 

Frais  Imprévu»,  voyages, 
etc.,  etc 


5,000)0 

4,080  00 

$250,000  (  0 
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